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Catéchisme de l’Église Catholique

« Germe d’éternité »
« Possession de soi »
« Base de l’alliance en l’homme avec le Créateur »
« Lieu où Il lui offre toute la création »
« Fond de l’être ou cœur profond, participation à la lumière et à la force de l’Esprit divin »
« Ordination à Dieu dès la conception, destination à la vie éternelle »
« Force de croissance et de maturation »
« Racine de la raison et de la volonté »
« Mémoire du Nom de Dieu » 
(Catéchisme de l’Église Catholique, 33, 299, 330, 357-8, 368, 1704-5, 1731, 2143, 2697)

Germe vivant et libre, à percevoir comme la Source du Temps de mon élan de liberté originelle
toute consentante à la Lumière

Possession de soi, à percevoir comme émanant du lien de mon être profond avec tout ce qui est
profond en Vous, Père, et en tous

Base  de  l’alliance  en  l’homme  avec  le  Créateur,  à  percevoir  comme  émanant  d’une  joyeuse
rencontre qui perdure en moi, de la paternité créée de mes parents avec la Paternité incréée de Dieu
vivant

Paradis intérieur où Il m’offre toute la création, à percevoir comme émanant d’une noblesse royale
et enfantine de la rencontre immaculée au fond de moi entre la matière et l’esprit



Fond de l’être, cœur profond, participation à la lumière et à la force de l’Esprit divin, à percevoir
comme émanant d’une étonnante étincelle immortelle de la subsistance spirituelle qui s’exalte au
cœur de la présence de l’Accomplissement transcendantal de Dieu

Ordination à Dieu dès la conception, appel pressant de ma destination à la vie éternelle, à percevoir
comme émanant d’un continuel consentement à mon Origine, à la Source de mon nom caché, à mon
inscription dans le Livre de la Vie

Force de croissance et  de maturation,  à percevoir  comme émanant  du retour  à  la  grâce de ma
plénitude  humaine  et  divine  qui  témoigne  en  chaque  acte  de  ma  Mémoire  de  Dieu  d’une  vie
pleinement éveillée

Racine et matrice de ma raison contemplative et de ma volonté amoureuse, à percevoir comme
émanant de ma splendide Liberté d’enfant illuminé par le Verbe dès l’instant de ma survenue à
l’existence

Présence réelle conservée ou mémoire du Nom de Dieu, à percevoir comme émanant du premier
instant qui demeure en moi aujourd’hui le tabernacle de Dieu en ce monde, Corps originel et Saint
des Saints de toute sacralité reçue

Rencontre en moi de l’Être avec la Vie, du visible et de l’invisible, du Don avec la liberté du Don,
de la Vie de mon Créateur en ma liberté créée, du Cœur sacré de l’Amour unifié de la loi éternelle et
de la loi naturelle, de la Source vivante et Personnelle de ces neuf rayonnements

Louange vitale, comme une joyeuse louange de gratitude, royale et enfantine en cette rencontre
transparente au fond de moi entre l’univers et la liberté découverte de l’esprit

Gloire silencieuse, comme une admiration surprise, étonnée, et fortifiante de la beauté inépuisable
de toute vie

Simplicité totale et de la pureté de mon regard – pureté du face à face –, comme illuminé par la
Transparence du Verbe dès l’instant de ma survenue à l’existence

Lumière intérieure vivante, comme Source de mon Temps et de mon élan de liberté originelle toute
consentante à la Lumière

Divine  onction  totale  d’amour  –  de  bonté  messianique  unitive  –,  comme  l’émanation  d’une
heureuse  rencontre  de  toute  l’humanité  en  moi,  dans  la  paternité  créée  de  mes parents  affinée
comme de l’huile à la Paternité incréée du Dieu vivant



St Jean Gabriel Perboyre, Prière

Ô mon divin Sauveur,
par ta toute puissance

et ton infinie miséricorde,
que je sois changé et tout transformé en Toi.

Que mes mains soient tes mains,
que mes yeux soient tes yeux,
que ma langue soit ta langue.
Que mes sens et mon corps
ne servent qu’à Te glorifier

mais surtout transforme-moi ;
que ma MÉMOIRE, mon intelligence, mon cœur

soient ta MÉMOIRE, ton intelligence et ton cœur ;
que mes actions, mes sentiments

soient semblables à tes actions, à tes sentiments,
et de même que Ton Père disait de Toi :

Je t’ai engendré aujourd’hui,
Tu puisses le dire de moi

et ajouter aussi comme Ton Père céleste :
Voici mon Fils bien-aimé.

en lui, J’ai mis tout mon amour.
Amen !

St Jean de la Croix, La Vive Flamme d’Amour

Ô vive flamme d'amour !
Comme vous me blessez avec tendresse !

C'est comme si elle disait : Ô amour embrasé, comme vous me glorifiez avec délicatesse par vos
élans pleins d'amour et pénétrez toute la capacité et la force de mon âme ! Vous me donnez une
intelligence divine d'après toute l'acuité et la capacité de mon entendement ; vous me donnez
un amour qui répond à toute la force de ma volonté ; vous abreuvez la substance de mon âme
du torrent de vos délices par votre divin contact  et l'union à votre substance qui sont en
rapport à toute la pureté de ma substance comme à toute l'étendue et à toute la capacité de
ma mémoire. Il en est vraiment de la sorte ; cette faveur dépasse ce qu'on peut dire et tout ce que
l'on pourrait jamais exprimer quand cette flamme d'amour s'élève dans l'âme. Plus en effet l'âme
est purifiée dans sa substance et ses facultés qui sont la mémoire, l'entendement et la volonté,
plus aussi la sagesse divine, comme le déclare le sage lui-même (Sag. VII, 24), pénètre dans
toutes  ses  parties  et  l'absorbe d'une  manière  profonde,  subtile,  et  élevée  dans  ses  divines
flammes.



Avant d’être dans l’union du mariage spirituel avec Dieu où l’âme chante son poème La Vive
Flamme d’Amour, l’âme est purifiée :

(…) Cette flamme ne lui procure aucune gloire, mais l'introduit avec ses misères et ses chagrins
dans la  lumière spirituelle qu'elle lui  donne de la connaissance d'elle-même ;  Dieu,  comme dit
Jérémie dans ses Lamentations, envoie le feu dans ses os pour l'instruire (Lament. I, 13), ou, comme
dit David, il l'éprouve par le feu (Ps. XVI, 3). Voilà pourquoi durant tout ce temps l'âme endure
dans son entendement le  supplice des  ténèbres,  dans sa volonté celui  des  sécheresses  et  des
aridités, dans sa mémoire celui de la connaissance de ses propres misères, dans la mesure où son
œil spirituel les voit.

(…) Il n'y a pas lieu de parler ici de l'intensité de cette purification, ou de son degré plus ou moins
faible, ni de l'époque où elle s'opère dans l'entendement, dans la volonté ou dans la mémoire, ni
de la période ou de la manière dont elle s'accomplit dans la substance de l'âme, ou dans toutes ses
puissances, ou dans sa partie sensitive.

(…) Ce que l'âme désigne ici sous le nom de mort n'est autre chose que tout le vieil homme ou le
mauvais usage qui est fait des puissances, c'est-à-dire  de la mémoire, de l'intelligence et de la
volonté, quand on les applique aux choses du siècle ou que l'on met son plaisir et sa satisfaction
dans les créatures.

(…) La vie nouvelle commence au moment où l'âme est arrivée à cette union parfaite avec Dieu
dont nous parlons ; il faut que toutes ses tendances, puissances, affections et opérations qui par
elles-mêmes, ne produisent que la mort  et  la  privation de toute vie  spirituelle,  soient devenues
divines.  Tout  être  vivant,  nous  disent  les  philosophes,  vit  par  ses  opérations  ;  or,  l'âme  a  ses
opérations en Dieu à cause de son union avec lui ; elle vit donc de la vie de Dieu ; et ainsi sa mort
s'est  changée  en  vie,  et  sa  vie  animale  en  vie  spirituelle.  Avant  cette  union,  l'entendement
comprenait les choses d'une manière naturelle, à l'aide de la force et de la vigueur naturelle, de la
vie des sens corporels ; il agit désormais et il est secondé par un autre principe beaucoup plus élevé,
celui de la lumière de Dieu, sans avoir besoin des sens du corps. De la sorte, il s'est changé en
divin ; et, par suite de l'union, il ne fait plus qu'un avec l'entendement de Dieu.  La volonté, qui,
précédemment, aimait d'une manière basse et dépourvue de vigueur, n'avait que des manifestations
naturelles ; maintenant elle vie de l'amour divin ; son amour élevé a des affections divines ; elle est
animée de la force et de la vertu de l'Esprit-Saint ; en lui elle vit d'une vie d'amour, car, par suite de
l'union,  sa  volonté  et  celle  de  l'âme  n'en  font  plus  qu'une.  La mémoire,  qui  d'elle-même  ne
percevait que les images ou représentations des créatures, est transformée par cette union de l'âme
avec Dieu et ne songe plus qu'aux années éternelles dont parle David (Ps. LXXVI, 6).

(…)  L'âme,  en  tant  que  vraie  fille  de  Dieu,  est  guidée  maintenant  par  l'Esprit-Saint,  comme
l'enseigne saint Paul en ces termes : Ceux qui sont dirigés par l'Esprit de Dieu sont enfants de Dieu
(Rom.  VIII,  14).  Ainsi  donc,  d'après  ce  qui  a  été  dit,  l'entendement  de  cette  âme  est
l'entendement de Dieu ; sa volonté est la volonté de Dieu ; sa mémoire est la mémoire éternelle
de Dieu ; ses délices sont les délices de Dieu. Sa substance n'est pas la substance de Dieu parce
qu'elle ne peut pas se transformer substantiellement en lui ; néanmoins, dès lors qu'elle lui est unie
et qu'elle est absorbée en lui, elle est Dieu par participation.



Ô lampes de feu
Dans les splendeurs desquelles
Les profondes cavernes du sens,

Qui était obscur et aveugle,
Donnent avec une perfection extraordinaire

Chaleur et lumière tout à la fois à leur Bien-Aimé !

(…) Ces cavernes sont les puissances de l'âme, la mémoire, l'entendement et la volonté. 

(…)  La  première  caverne  dont  nous  parlons  ici  n'est  autre  que  l'entendement.  Quand  il  est
complètement vide de tout créé, il éprouve la soif de Dieu. Cette soif est tellement ardente lorsqu'il
est bien disposé que David, ne trouvant de meilleure comparaison, nous dit qu'elle est semblable à
celle du cerf, qui, d'après ce que l'on raconte, est des plus prenantes : De même que le cerf soupire,
après les eaux vives, de même mon âme soupire après vous, ô mon Dieu (Ps. XLI, 3). Or cette soif
la porte vers les eaux de la sagesse de Dieu, qui est l'objet de l'entendement.

La seconde caverne est la volonté, et quand elle est vide de tout créé, elle éprouve une faim de Dieu
si vive qu'elle tombe en défaillance, comme le dit encore David : Mon âme tombe en défaillance,
parce qu'elle soupire après les tabernacles du Seigneur (Ps.  LXXXIII,  3).  Or cette  faim est  la
perfection de l'amour à laquelle elle aspire.

La troisième caverne est la mémoire, et quand elle est vide de tout créé elle se consume et se fond
dans l'attente de la possession de Dieu, comme nous le dit Jérémie : Je me souviendrai de vous, ô
mon Dieu, et je garderai votre souvenir bien vif ; mon âme se desséchera, lorsque je me rappellerai
ces souvenirs dans mon cœur ; et je mettrai en Dieu toute mon espérance (Lament. III, 19-21).

(…)  L'âme  doit  bien  considérer  que  dans  cette  affaire  c'est  Dieu  qui  est  le  principal  agent.
Semblable au guide de l'aveugle, il doit la conduire par la main là où elle ne saurait aller par elle-
même, c'est-à-dire à ces choses surnaturelles qui dépassent la portée de son entendement, de sa
volonté et de sa mémoire.

(…) Il ne faut donc pas se troubler si la volonté ne peut pas s'arrêter aux goûts et aux jouissances
des actes particuliers, car elle avance. Dès lors qu'elle ne retourne pas en arrière en s'attachant à
quelque chose de sensible, elle poursuit sa marche vers l'inaccessible qui est Dieu. Il ne faut donc
pas s'étonner si elle ne s'en aperçoit pas. Aussi la volonté pour aller à Dieu ne doit jamais s'attacher
à  ce  qui  peut  lui  procurer  des  délices  et  des  jouissances,  mais  s'en  détacher  au  contraire
complètement. C'est de la sorte qu'elle accomplira bien le précepte de l'amour qui nous commande
d'aimer Dieu au-dessus de tout ; mais elle n'y réussirait pas si elle n'était établie dans le détachement
et le dénuement spirituel le plus complet.

Il n'y a pas, non plus, à craindre si la mémoire reste dégagée de ses formes et de ses figures ; car
Dieu n'a ni forme ni figure ; elle se trouve donc alors en sécurité et s'approche toujours davantage
de Dieu.



(…)  Mais, remarquons-le bien, si les onctions qui disposaient ces cavernes de l'âme à l'union du
mariage spirituel avec Dieu étaient d'un ordre aussi élevé que nous l'avons dit, quelle ne sera pas la
possession elle-même d'intelligence, d'amour et de gloire dont jouissent déjà dans l'union avec Dieu
l'entendement, la volonté et la mémoire ? 

(…) Par sens de l'âme, on entend ici la vertus et la force que sa substance possède pour sentir les
objets de ses puissances spirituelles et en jouir ; c'est d'ailleurs par elles qu'elle arrive à goûter la
sagesse, l'amour et les connaissances qui lui viennent de Dieu. Voilà pourquoi elle appelle dans ce
vers ses trois puissances, mémoire, entendement et volonté, les cavernes profondes du sens ; c'est
en elles et par leur moyen qu'elle sent et qu'elle goûte profondément les grandeurs de la sagesse de
Dieu et ses excellences.

Ste Thérèse d’Avila, Le Château intérieur

Ste Thérèse nous décrit  la vision qu’elle reçut de l’état dans lequel nous nous sommes trouvés
quand Dieu nous a créés et que nous étions une petite cellule dans le sein maternel. Cette âme lui
est montrée comme un globe de cristal ou un diamant très pur, tout resplendissant, illuminé des
clartés d’un foyer divin jusque dans sa matière. Dieu Lui-même se trouve au centre. Et Thérèse
remarque que le globe devient de plus en plus resplendissant à mesure qu’on s’approche du foyer.
La vision lui montre ce magnifique globe de cristal, en forme de château ayant sept demeures :
dans la  7ème demeure placée au centre se trouvait,  brillant de mille  feux,  le Roi  de gloire,  le
Créateur.  De  cette  gloire,  toutes  les  demeures  jusqu’à  l’enceinte  se  trouvaient  illuminées  et
embellies et plus elles étaient proches du centre, plus elles participaient à cette lumière. Elle était
émerveillée par cette beauté qui réside dans notre être créé par Dieu dans l’Innocence.

Chapitre Premier :

1 Aujourd’hui, comme je suppliais le Seigneur de parler à ma place, puisque je ne trouvais rien à
dire, ni comment entamer cet acte d’obéissance, s’offrit à moi ce qui sera, dès le début, la base de
cet écrit : considérer notre âme comme un château fait tout entier d’un seul diamant ou d’un très
clair cristal, où il y a beaucoup de chambres, de même qu’il y a beaucoup de demeures au ciel. Car
à bien y songer, mes sœurs, l’âme du juste n’est rien d’autre qu’un paradis où Il dit trouver ses
délices. Donc, comment vous représentez-vous la chambre où un Roi si puissant, si sage, si pur, si
empli de tous les biens, se délecte ? Je ne vois rien qu’on puisse comparer à la grande beauté d’une
âme et à sa vaste capacité.  Vraiment,  c’est  à peine si  notre intelligence,  si  aiguë soit-elle,  peut
arriver a le comprendre, de même qu’elle ne peut arriver à considérer Dieu, puisqu’il dit lui-même
qu’il nous a créés à son image et à sa ressemblance. Or, s’il en est ainsi,  et c’est un fait,  nous
n’avons aucune raison de nous fatiguer à chercher à comprendre la beauté de ce château ; il y a
entre lui et Dieu la même différence qu’entre le Créateur et la créature, puisqu’il est sa créature ; il
suffit donc que Sa Majesté dise que l’âme est faite à son image pour qu’il nous soit difficile de
concevoir sa grande dignité et sa beauté.



2 Il est bien regrettable et confondant que, par notre faute, nous ne nous comprenions pas nous-
mêmes, et ne sachions pas qui nous sommes. Celui à qui on demanderait, mes filles, qui il est, et qui
ne se connaîtrait point, qui ne saurait pas qui fut son père, ni sa mère, ni son pays, ne prouverait-il
pas  une grande ignorance ?  Ce serait  d’une  grande bêtise,  mais  la  nôtre  est  plus  grande,  sans
comparaison, quand nous ne cherchons pas à savoir ce que nous sommes, nous bornant à notre
corps, et, en gros, à savoir que nous avons une âme, parce que nous en avons entendu parler et que
la foi nous le dit. Mais les biens que peut contenir cette âme ; qui habite en cette âme, ou quel est
son grand prix, nous n’y songeons que rarement ; c’est pourquoi on a si peu soin de lui conserver sa
beauté. Nous faisons passer avant tout sa grossière sertissure, ou l’enceinte de ce château, qui est
notre corps.

3 Considérons donc que ce château a, comme je l’ai dit, nombre de demeures, les unes en haut, les
autres en bas, les autres sur les côtés ; et au centre, au milieu de toutes, se trouve la principale, où se
passent les choses les plus secrètes entre Dieu et l’âme. Il faut que vous soyez attentives à cette
comparaison. Peut-être, par ce moyen, Dieu consentira-t-il à vous faire comprendre quelques-unes
des faveurs que Dieu veut bien accorder aux âmes, et, dans la mesure du possible, les différences
qu’il y a entre elles ;  car personne ne peut les comprendre toutes, tant elles sont nombreuses :
d’autant moins une misérable comme moi ! Si le Seigneur vous les accorde, vous aurez le : grand
réconfort de savoir que cela est possible ; sinon, vous louerez sa grande bonté.

Et aussitôt, nous avons été confrontés à la propagation du péché originel. Comment Thérèse a-t-
elle perçu cette perte de l'innocence ? D’un seul coup, dans sa vision, la lumière disparut ; et, sans
que le Roi de gloire ne quitte la demeure du centre, le cristal se couvrit d’une glu noire et obscure.
Il devint noir comme du charbon, et répandit une insupportable odeur. Les bêtes venimeuses qui se
trouvaient en dehors de l’enceinte reçurent alors la liberté de pénétrer à l’intérieur du château.
Mais au centre (7ème demeure), le Roi de gloire y demeure en plénitude. Aucune de ces odeurs,
aucune de ces pénétrations n’atteint la 7ème demeure. Dieu y reste toujours ; l’innocence n’est
jamais  perdue,  il  faut  aller  la  retrouver  dans  la  7ème  demeure.  Pour  cela,  il  faut  reprendre
l’innocence divine crucifiée des six premières demeures dans l’Innocence divine du Verbe Incarné
et rejoindre avec Lui l’Innocence glorieuse de la Très Sainte Trinité dans son acte créateur éternel.

Chapitre II :

1 Avant d’aller plus loin, je tiens à vous demander de considérer ce qu’on peut éprouver à la vue de
ce château si resplendissant et si beau, cette perle orientale, cet arbre de vie planté à même les eaux
vives  de  la  vie,  qui  est  Dieu,  lorsque  l’âme  tombe  dans  le  péché  mortel.  Il  n’est  ténèbres  si
ténébreuses, chose si obscure et si noire qu’elle n’excède. Sachez seulement que bien que le soleil
qui lui donnait tant d’éclat et de beauté soit encore au centre de cette âme, il semble n’y être point,
elle ne participe point de Lui, et pourtant elle est aussi capable de jouir de Sa Majesté que le cristal
de faire resplendir le soleil. Elle ne bénéficie de rien ; en conséquence, toutes les bonnes actions
qu’elle accomplit ainsi, en état de péché mortel, ne portent aucun fruit qui mérite le ciel ; elles ne
procèdent pas du principe qui est Dieu, par qui notre vertu est vertu, rien ne peut donc être agréable
à ses yeux quand nous nous éloignons de Lui ; enfin, le but de celui qui commet un péché mortel
n’est pas de Le satisfaire, mais de plaire au démon ; comme il n’est que ténèbres, la pauvre âme,
elle aussi, se transforme en ténèbres.



2  (…)  De  même  que  tous  les  ruisselets  qui  découlent  d’une  source  très  claire  le  sont  aussi,
lorsqu’une âme est en état de grâce, ses œuvres sont agréables aux yeux de Dieu et à ceux des
hommes  (elles  procèdent  de  cette  source  de  vie,  l’âme  y  est  plantée  comme  un  arbre  qui  ne
donnerait ni fraîcheur ni fruits, s’ils ne lui venaient de cette source qui le nourrit, l’empêche de
sécher, et lui fait produire de bons fruits), ainsi lorsque l’âme, par sa faute, s’éloigne de cette source
pour se planter dans une autre aux eaux très noires et très malodorantes, tout ce qu’elle produit est
l’infortune et la saleté mêmes.

3 Il sied de considérer ici que la fontaine, ce soleil resplendissant qui est au centre de l’âme, ne perd
ni son éclat ni sa beauté ; il est toujours en elle, rien ne peut lui ôter sa beauté. Mais si on jetait un
drap très noir sur un cristal exposé au soleil,  il est clair que si le soleil donne sur lui, sa clarté
n’opérera point sur le cristal.

Extrait de Mémoire Ontologique : L’âme est comme un cristal de diamant à multiples facettes,
translucide,  glorieux,  lumineux,  avec  des  centaines  de  demeures  (c’est  de  là  que  viennent  les
demeures de sainte Thérèse d’Avila), et d’amour, d’attraction, d’émotion, d’éternité, de présence
divine : la Très Sainte Trinité. Sa description est fabuleuse. Et dans le même instant, dans cette
présence cristalline,  glorieuse,  lumineuse,  amoureuse,  irréversible,  immaculée,  il  lui  est  montré
l’intrusion du péché, par l’extérieur. La présence de ce globe de gloire d’amour, de lumière, de soif,
d’élan,  de  divinité,  d’image  à  la  ressemblance  de  Dieu,  reste  au  centre  de  l’âme,  mais  est
immédiatement engluée dans la noirceur, le goudron, les ténèbres, etc. Les demeures deviennent
complètement  ténébreuses,  et  pourtant  au centre de  l’âme,  ce cristal  garde ce  même degré de
lumière, même s’il est moins visible. Le traité de sainte Thérèse d’Avila explique comment, petit à
petit, chacune des demeures va être réintégrée dans la lumière, grâce au Christ, par les premières
demeures périphériques jusqu’à la demeure qui est au centre de l’âme. Cette description tout à fait
extraordinaire que fait sainte Thérèse d’Avila de l’innocence crucifiée, rejoint un peu ce que dit
saint Augustin.

Ste Catherine de Sienne, Dialogue sur la Providence

Le Père éternel dit à Ste Catherine : « Tout ce que je donne à l’homme provient de ma souveraine
Providence. Et c’est pourquoi, lorsque je l’ai créé par ma Providence, j’ai regardé en moi-même et
j’ai  été  saisi  d’amour  par  la  beauté  de  ma créature.  J’ai  voulu  la  créer  à  mon image et  à  ma
ressemblance, en y employant largement ma Providence. En outre, je lui ai donné la mémoire
pour  qu’elle  garde  le  souvenir  de  mes  bienfaits ;  car  je  voulais  qu’elle  participe  à  ma
puissance de Père éternel. »



Ste Hildegarde, Scivias et Livre des Œuvres Divines

« C'est comme une sphère de flammes, n'ayant aucun trait du corps humain, qui possède le
cœur de cette forme, parce que l'âme, brûlant dans le foyer de la souveraine science, distingue
diverses choses dans le cercle de sa compréhension. »
(Scivias, Livre I, Vision quatrième)

« L'antique serpent (…)  vit  qu'il  avait  le  temps de  lutter contre  les  fils  des  hommes,  s'il
réussissait à précipiter dans le péché les conceptions des hommes. »
(Le Livre des Œuvres divines, la dixième vision)

« Aussi, comme cela ne s'est pas fait sans la persuasion satanique, le démon employa toutes ses
flèches à l'accomplissement de cette œuvre, afin qu'elle ne fût pas achevée sans lui ; c'est pourquoi
il dit : Ma force est dans la conception de l'homme, par là, l'homme m'appartient. »
(Scivias, Livre I, Vision seconde)

St Augustin, Traité du De Trinitate et Confessions

Au sujet des facultés de notre âme : Et en effet,  si je nomme la mémoire, l’intelligence et la
volonté, je rapporte chacun de ces noms à une faculté spéciale de mon âme, quoiqu’en réalité
cette  âme  soit  une  et  indivisible.  Sans  doute  dans  le  langage,  on  distingue  la  mémoire,
l’intelligence et la volonté ; mais dans l’opération, ou action extérieure, on reconnaît que tout
est commun à ces trois facultés. Ainsi en est-il de la Sainte Trinité. Elle a parlé tout entière par le
Père, s’est incarnée par le Fils, et s’est montrée dans le Saint-Esprit sous la forme d’une colombe.
Toutefois nous ne laissons pas que de rapporter individuellement à chaque personne ces différentes
actions. Cette explication peut en quelque sorte nous faire comprendre comment les trois personnes
de  la  Sainte  Trinité,  quoique  réellement  inséparables,  peuvent  néanmoins  agir  séparément  par
l’intermédiaire des créatures visibles, et comment encore la même action, qui au dehors se rapporte
spécialement au Père, au Fils, ou au Saint-Esprit, est cependant l’action commune et indivisible de
la Trinité entière.
(De Trinitate,  Livre Quatrième)

De Trinitate, Livre Dixième : Autre trinité dans l’homme :  Il y a, dans l’âme de l’homme, une
autre  trinité  qui  se  manifeste  beaucoup  plus  sensiblement  ;  elle  est  dans  la  mémoire,
l’intelligence et la volonté.

Dans la mémoire, l’intelligence et la volonté on trouve l’esprit, la science et l’action. La mémoire,
l’intelligence et la volonté sont une seule chose quant à l’essence, et trois choses relativement l’une
à l’autre.



Rien n’est  autant dans ma mémoire que ma mémoire même. Je me souviens donc de toute ma
mémoire.
(De Trinitate, Livre Dixième, Chapitre XI)

L’âme est l’image de la Trinité dans sa mémoire, son intelligence et sa volonté.
(De Trinitate, Livre Dixième, Chapitre XII)

Quoique l’âme espère le bonheur, elle ne se souvient cependant pas du bonheur qu’elle a perdu,
mais elle se souvient bien de Dieu et des lois de justice.
L’âme ne met certainement pas en doute qu’elle est malheureuse et qu’elle espère être heureuse, et
elle n’espère le bonheur que parce qu’elle est sujette au changement. Si elle n’y était pas sujette,
elle ne pourrait pas passer de la misère au bonheur, comme elle tombe du bonheur dans la misère.
Et qui aurait pu la rendre misérable sous un Dieu tout-puissant et bon, sinon son péché et la justice
de son Maître ? Et qui peut la rendre heureuse, sinon son propre mérite et la récompense de son
Seigneur  ?  Mais  son mérite  est  l’effet  de  la  grâce  de  Celui-là  même dont  le  bonheur  sera  sa
récompense. Elle ne peut en effet se donner à elle-même la justice qu’elle a perdue et qu’elle n’a
plus. L’homme l’avait reçue au moment de sa création, et il l’a perdue par son péché. Il la reçoit
donc, pour mériter par elle de recevoir le bonheur. Ainsi c’est en toute vérité que l’Apôtre dit à
l’âme, comme si elle commençait à se glorifier d’un avantage qui lui fût propre : « Et qu’as-tu que
tu n’aies reçu ? que si tu l’as reçu, pourquoi t’en glorifies-tu comme si tu ne l’avais pas reçu ? (I
Cor.,  IV, 7) ».  Mais quand elle se souvient bien de Dieu,  après avoir reçu son Esprit,  elle sent
parfaitement — car elle l’apprend par une communication intime du Maître — qu’elle ne peut se
relever que par un effet gratuit de son amour, et qu’elle n’a pu tomber que par l’abus de sa propre
volonté. A coup sûr, elle ne se souvient pas de son bonheur ; ce bonheur a été et n’est plus ; elle l’a
complètement oublié, et voilà pourquoi le souvenir ne peut en être réveillé. Mais elle s’en rapporte
là-dessus aux Écritures de son Dieu, si dignes de foi, écrites par son prophète, racontant la félicité
du paradis, et exposant, d’après la tradition historique, le premier bonheur et la première chute de
l’homme. Seulement elle se souvient du Seigneur son Dieu : car celui-là est toujours ; il n’a pas
été pour ne plus être, il n’est pas pour cesser d’être un jour ; mais comme jamais il ne cessera
d’être, ainsi a-t-il toujours existé. Et il est tout entier partout ; c’est pourquoi l’âme vit, se
meut et est en lui (Act., XVII, 28), c’est pourquoi aussi elle peut se souvenir de lui. Non qu’elle
s’en souvienne pour l’avoir connu dans Adam, ou quelque autre part avant cette vie, ou quand
il la formait pour animer le corps : non, elle ne se rappelle rien de cela, tout cela est effacé par
l’oubli. Mais elle s’en souvient pour se tourner vers le Seigneur comme vers la lumière par
laquelle elle était encore touchée en un certain sens même quand elle se détournait de lui. »
(De Trinitate, Livre Quatorzième, Chapitre XV, paragraphe 21)
 

L’émerveillement de saint Augustin devant la mémoire n’est pas une pure affaire de rhétorique : Il
en parle  sur un ton lyrique : «  Compos et  lata  pretoria  memorie ubis ut  tesori  inumerabilium
imaginum  :  les  champs  et  les  limites  de  la  mémoire,  où  se  trouvent  des  trésors  que
l’imagination ne peut pas dénombrer.  Magnia vis  penetrale amplum et infinitum :  c’est une
puissance [vis peut se traduire aussi bien par énergie que par puissance], une puissance immense
et  grande  qui  pénètre  dans  l’ampleur  de  l’infini.  Abstrusior  profunditas  memoriae  :  ô
profondeur scandaleuse [si je puis dire] de la mémoire ». 



Mais  dans  l’amplitude  et  la  profondeur  de  la  mémoire,  saint  Augustin  découvre  d’abord  les
lumières et les obscurités qui lui révèlent son savoir et son non-savoir sur lui-même. La mémoire
est pour lui la possibilité de saisie dans une confession continuelle de gratitude qu’il est totalement
ignorant de ce qu’il est. Il sait qu’il est, qu’il a oublié ce qu’il était, et qu’il est totalement ignorant
de ce qu’il était.  Mais s’il l’a oublié, c’est que ce qu’il est et sa connaissance de ce qu’il est,
demeure dans sa mémoire. 

En outre, et surtout, sa médiation dans la mémoire est une étape de l’itinéraire de l’âme vers Dieu.
Pour saint Augustin, nous trouvons Dieu grâce à cette puissance de la mémoire ontologique.
Seulement, elle a été oubliée, donc nous allons faire le même cheminement que saint Augustin.
Cet itinéraire exige un mouvement incessant de dépassement intérieur continuel [toujours aller plus
loin, plus profondément que le point de vue du visible]. La mémoire de saint Augustin déborde le
domaine des sens, de ce que nous ressentons. Elle appartient au niveau le plus élevé de l’âme :
l’esprit.

Le mode de la réminiscence de Dieu par la mémoire ontologique,  le fait  de se rappeler de ce
toucher divin est présenté par Saint Augustin dans le De Trinitate. Je vous l’indique de mémoire :
Comment vas-tu faire pour retrouver Dieu à l’intérieur de toi ? Comment vas-tu te rappeler de la
mémoire de Dieu ? Si dans la prière tu as une expérience divine très forte, tu l’oublies parce que tu
fais le plein d’autres choses, parce que tu as des croix, des épreuves, des angoisses, et finalement tu
dis : « Dieu m’a oublié », tu dis que tu n’a rien trouvé, et finalement tu finis par être convaincu que
tu n’as pas eu cette expérience divine, il y a dix ans… Et pourtant cette expérience divine fait que
Dieu, ce toucher divin, reste présent parce que ce toucher est éternel : il  est dans ta mémoire
spirituelle,  oublié.  Et  à bien regarder,  Dieu est  présent  pour nous tous.  Nous avons tous  cette
présence de Dieu oubliée et qui est la présence qui correspond à ce toucher divin dans notre âme,
un toucher vécu et qui correspond au moment où Dieu lui-même fait cette insertion d’amour, en
même temps que l’acte créateur de notre âme dans notre corps. Tel est le statut de la mémoire
ontologique de notre première cellule.  Et c’est  dit  explicitement par saint Augustin dans le De
Trinitate, Livre XIV, Chapitre 15, paragraphe 21 : Tout cela est enseveli dans l’oubli, mais Dieu
reste en cette expérience présent à la mémoire : commemoratur, continuellement, afin que l’âme se
tourne vers le Seigneur comme vers cette lumière par laquelle elle était touchée au moment même
où elle s’en écartait.

Au moment même où Dieu me constitue dans l’ordre de l’être, me donne une âme spirituelle, et fait
que  j’existe  comme  homme,  comme  personne,  à  ce  moment-là  ce  toucher  direct,  le  toucher
métaphysique du fait de l’existence, est insensible. Mais dans le fait de l’union de l’âme spirituelle
et du corps dans le don de l’âme spirituelle, Dieu est présent : c’est vital, cela demeure. Je l’oublie,
parce que, dans ma cellule initiale, je n’ai aucun organe de sensibilité tactile ni la moindre partie
de mon cerveau pour me rappeler.

A l’origine j’ai quand même été touché : « la lumière par laquelle elle a été touchée ». Dans ma
première cellule, je suis constitué dans un état de lumière, je suis fabriqué par l’amour, avec de la
lumière, physiquement, et c’est là mon premier instant dans l’existence. C’est un toucher réel, et je
ne peux pas m’en rappeler, parce que cela ne s’est pas logé dans ma mémoire sensible, cela ne s’est
pas  logé  non  plus  dans  ma  mémoire  antérieure,  dans  ma  mémoire  rationnelle,  intellectuelle,



conceptuelle ; je ne peux pas faire une abstraction de cela pour le conserver dans ma mémoire
conceptuelle  et  par  conséquent,  je  l’oublie  aussitôt.  Je  l’oublie  d’autant  plus  qu’un  champ
morphogénétique particulier, matérialiste, cosmique, et en plus peccamineux (péché originel), vient
immédiatement recouvrir cette expérience de lumière. C’est pourquoi saint Augustin dit que l’âme
peut se rappeler qu’elle a connu Dieu dans sa vie intérieure au moment de son insertion dans le
corps, mais tout cela est enseveli dans l’oubli, mais elle est rappelée à sa mémoire afin que l’âme
se tourne vers le Seigneur comme vers cette lumière par laquelle elle a été touchée au moment
même où elle s’en écartait [péché originel].

Je suis créé au même moment dans la lumière et dans l’amour infini de Dieu avec cette expérience
d’éternité, cette expérience extatique de mon âme spirituelle. C’est une vraie extase dans un corps
très élémentaire. Voilà pour la nature. Maintenant, un avant goût de cette vision originelle peut être
donnée par la grâce, comme saint Augustin en fait la confidence dans ses Confessions au terme
d’un exercice qu’il fit du souvenir de Dieu :

Je me dégage des occupations astreignantes autant que je puis, je ne découvre de lieu sûr pour
mon âme qu’en toi. En toi, tout se rassemble, toutes mes dispersions, sans que rien de toi ne
s’écarte de moi, et parfois tu me fais entrer dans une impression tout à fait extraordinaire au
fond de moi jusqu’à je ne sais quelle douceur, qui, si elle devenait parfaite en moi, serait un je
ne sais quoi que cette vie ne serait pas.
(Confessions, Livre Dixième, Chapitre XL, paragraphe 65)

Guillaume de saint Thierry, Augustinien au 12e siècle, auteur dans la philosophie et la théologie
catholique et apostolique bien avant la séparation avec la Réforme, explique : 

«  Pour lui,  la  vis  memorialis,  l’énergie de la mémoire… » [Le terme latin  est  vis,  la force,
l’énergie, la puissance : cet élan qui est donné par l’amour. La vis memorialis, l’énergie (energeia en
grec) d’amour de la mémoire], « est le premier don que Dieu place dans la citadelle de l’âme… »
Pour la tradition chrétienne, l’âme spirituelle est là : « La vis memorialis est le premier don que
Dieu place dans la citadelle de l’âme en insufflant à la face de l’homme son haleine de vie  »
(De Natura et dignitate amoris, chapitre 2, verset 3). 

«  La réminiscence de Dieu est le point de départ de la contemplation mystique car elle se
développe spontanément en intellect et amour » … « En outre la mémoire, du fait qu’elle est
primordiale dans la triade des facultés, est image du Père ».
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